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MATHIEU COLINET

L es baptêmes étudiants attirent
moins de candidats qu’autrefois.

Pour autant, ils en « charment » encore.
Et cet attrait persistant suscite l’incom-
préhension de celles et ceux qui se sont
faits les opposants à ce folklore-là et re-
censent désormais dérives et accidents
comme autant d’arguments à son en-
contre.

Qu’est ce qui fait donc le « charme »
de ces baptêmes ? Qu’est ce qui pousse
des jeunes se lançant vers l’âge adulte à
se soumettre à des rituels souvent pré-
sentés comme archaïques ?

« Je crois que ce qui anime au pre-
mier chef les étudiants c’est une motiva-
tion d’intégration sociale », affirme Oli-
vier Klein, professeur de psychologie so-
ciale (ULB). « On le sait : les universités
et les hautes écoles sont au moins au-
tant des lieux de socialisation que des
lieux de formation académique. Pour les
étudiants qui font leur baptême, le fait
de vivre des épreuves est censé faire
naître et renforcer cette cohésion. »

Bernard Rimé, professeur émérite de
psychologie (UCLouvain), ne dit pas
autre chose : « S’attacher à un groupe,
être membre de celui-ci est une aspira-
tion générale des êtres humains, qui a
pour contrepoint une expérience morti-
fère pour eux, celle de la solitude. Vivre
une intégration solide et harmonieuse,
c’est ce qui motive les étudiants qui ar-
rivent à l’université et qui décident de
faire leur baptême. »

En choisissant de faire celui-ci, les
étudiants frappent à la porte d’un
groupe avec ses règles et ses procédures.
« Pour comprendre la réalité des bap-
têmes étudiants, je crois qu’il faut aussi
s’attarder sur la fonction des rituels de
baptêmes », affirme Bernard Rimé.

Pour le professeur, ces rituels jalonnés
d’épreuves diverses organisées le plus
souvent sur plusieurs semaines rem-
plissent tout d’abord une première
fonction : celle pour le groupe – en l’oc-
currence le cercle étudiant – de préser-
ver sa cohésion. « On fait vivre aux étu-
diants des communautés d’expériences
avec à la clé des émotions communes.

Ce n’est pas anodin : comme le rapporte
une large littérature scientifique, celles
et ceux qui vivent des émotions com-
munes voient des liens naître entre eux
et se renforcer. C’est ainsi que le groupe
assure sa cohésion. »

Mettre à l’épreuve
Mais pourquoi faut-il que ces expé-
riences soient négatives dans le cadre
du baptême ? En effet, pour Bernard
Rimé, cet objectif de cohésion pourrait
très bien être atteint à partir d’expé-
riences positives. C’est là qu’on touche à
la seconde fonction du rituel. « Le
groupe veut aussi s’assurer que les nou-
veaux membres sont fiables et ne veut
pas le faire sur la base de leurs paroles
uniquement. Il veut des actes et va
mettre à l’épreuve les nouveaux candi-
dats pour mesurer leur disposition à
souffrir en quelque sorte pour le groupe.
C’est la raison d’être des “rituels coû-
teux”, comme on les appelle », affirme
Bernard Rimé.

De ces mises à l’épreuve aux dérives et
accidents il n’y a qu’un pas dans certains

cas, reconnaît le professeur : « Quand
on joue avec le feu, on se brûle parfois.
Les universités tentent bien de mettre
des garde-fous, mais ce n’est pas
évident. »

« Dans le baptême, il y a un jeu sur un
certain nombre de normes sociales »,
affirme pour sa part Olivier Klein. « A
travers celui-ci, on va souvent chercher
à les questionner en les poussant dans
leurs limites. Mais ce jeu est délicat par-
fois. Certains ne vont pas voir l’objectif
derrière celui-ci ou vont penser tout
simplement que rien ne justifie cer-
taines pratiques. »

Les connaissances en psychologie so-
ciale permettent, selon Olivier Klein, de
pointer un autre élément : les situations
de dissonances cognitives face aux-
quelles certains « baptisés » sont par-
fois placés : « Il leur est parfois arrivé de
faire des choses qu’ils n’auraient pas
faites en temps normal. Pour vivre
mieux ces écarts, ils vont alors se
convaincre que c’était une bonne chose
de les faire. C’est une façon de trouver
un sens après coup. »
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L
e décès d’un jeune homme de
19 ans après avoir participé à un
baptême étudiant laissera des

traces. Depuis cette annonce, l’en-
semble du folklore étudiant se trouve
endeuillé. Et pas seulement les
300 jeunes présents sur place au mo-
ment des faits. Si, pour l’heure, rien ne
relie le décès aux activités auxquelles a
participé l’étudiant, les regards se
tournent déjà vers le folklore estudian-
tin. L’alcool, banni du baptême en lui-
même, « coulait à flots » une fois les
bleus et bleuettes (les futurs baptisés)
passés devant un membre du comité, a
indiqué Vincent Macq, le procureur du
Roi de Namur.

L’autopsie du corps a lieu mardi soir.
Le procureur du Roi a toutefois indiqué
qu’aucune information ne serait com-
muniquée avant la conférence de presse
de mercredi matin par respect pour la
famille. C’est également par égard pour
la famille et les proches de l’étudiant
que les autorités académiques de la
haute école Hénallux ont pris la déci-
sion de suspendre « jusqu’à nouvel
ordre » toutes les activités festives et
folkloriques sur l’ensemble de ses sites.
Une décision temporaire, à l’instar de
celle prise par l’UCLouvain en sep-
tembre dernier suite à un autre acci-
dent. Dans l’attente des résultats de
l’enquête, certains se posent la question
de la responsabilité des autorités poli-
tiques et académiques dans l’encadre-
ment des activités de baptême. D’autres
se questionnent sur le rôle de ce rituel
de passage face à une société qui, elle,
est en mutation. 

La place 
du baptême
et sa gestion 
à nouveau
critiquées 
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Suite au décès d’un étudiant lors 
d’un baptême, la haute école Hénallux 
a suspendu les activités festives. Face 
à ce nouvel incident, le rôle des autorités
dans l’encadrement du folklore étudiant
se fait prégnant.

Le folklore étudiant est
à nouveau pointé 
du doigt. © GEOFFROY LIBERT. 
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P our le philosophe Edouard Del-
ruelle, ancien directeur du Centre

pour l’égalité des chances, la société fait
preuve d’hypocrisie face aux baptêmes
étudiants.

Quel regard la société actuelle porte
sur le baptême ?
En tant que professeur, cela fait très
longtemps que je côtoie cette réalité. Je
ne crois pas que les choses aient fonda-
mentalement changé. On est toujours à
se poser les mêmes questions : faut-il
davantage encadrer les baptêmes ?
Faut-il les interdire ? Ces questions re-
viennent sur le devant de la scène après
chaque événement dramatique. La so-
ciété, tout comme les autorités acadé-
miques et politiques, continuent de
faire preuve d’une certaine lâcheté. On
continue d’être scandalisé lorsqu’il y a
des drames, on se réveille un petit peu
sur le moment, mais on s’arrête là.

Pour vous, les établissements sont
responsables des dérives qui ont lieu

lors des baptêmes ?
Bien sûr. Les établissements ne peuvent
pas se réfugier derrière la liberté d’asso-
ciation et la liberté individuelle. C’est de
l’hypocrisie. On peut faire le parallèle
avec les clubs de football qui se dédoua-
naient des hooligans parmi leurs sup-
porters en vertu de la liberté d’associa-
tion. Depuis, ils ont pris leurs responsa-
bilités. Il faut que les établissements
d’enseignement supérieur fassent de
même. Aujourd’hui, ils entretiennent
ce folklore avec un clin d’œil de compli-
cité. Il existe bien sûr une commission
disciplinaire, dont je fais d’ailleurs par-
tie, mais cette commission traite princi-
palement des cas de plagiat ou de com-
portements inadaptés lors des cours.
Jamais des cas de bizutages.

Pour quelles raisons ?
Les canaux de plaintes n’existent pas. Il
y a une forme d’omerta parce que le
baptême est un rituel d’intégration
dans une communauté. Si vous dénon-
cez des faits, vous prenez le risque
d’être mis au ban de cette communauté,
voire d’être soumis à des rétorsions.
Donc c’est très difficile pour un étu-

diant de dénoncer des choses qui s’y
passent. En outre, il existe des effets
d’entraînement. Lorsque vous êtes plu-
sieurs à faire du mal à quelqu’un, vous
êtes un peu excusé et vous ne vous ren-
dez pas compte de la gravité des faits.

Faut-il, pour autant, interdire les bap-
têmes ?
Je ne suis pas pour l’interdiction pure et
simple. Le folklore et la consommation
d’alcool, tant qu’elle est limitée, ne
posent pas de problème. On sait que la
jeunesse est une période de franchisse-
ment de certaines limites. En revanche,
les formes de violence, d’emprise et les
rapports de domination qui viennent s’y
greffer sont, par contre, inacceptable.
Ce cocktail masque des rapports de do-
mination. Il y a des baptêmes bien ca-
drés où les choses se font dans le res-
pect de chacun, et d’autres qui sont
dans un total excès. Mais ce n’est pas
une raison pour se voiler la face sur la
réalité de certains bizutages. Il faut
mettre en place des mécanismes de
plaintes, de sanctions, mais aussi valo-
riser le folklore respectueux des étu-
diants.

le philosophe « Les autorités académiques
ne prennent pas leurs responsabilités »

Les établissements
ne peuvent pas 
se réfugier derrière 
la liberté
d’association 
et la liberté
individuelle. C’est
de l’hypocrisie 
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